
C’est                                                                   que je vous adresse, vous qui m’avez 
donné quelques sous souvent accompagnés de mots émerveillés, d’images encoura-
geantes, de signes fraternels. C’est beaucoup ce geste et chaque fois, il raconte aussi 
– en creux ou ouvertement - comment et pourquoi on donne, ce que ça engage chez 
chacun-e. On voit le sol où nous plantons nos rêves, le monde que nous construisons.
Tout ça m’honore et m’oblige. Certaines d’entre vous lisent peu et la poésie comme l’art 

ne sont pas compagnons de vie et jouent guère à améliorer le quotidien, à changer
l’ordinaire. Parmi vous, il y a ceux que l’école a déçu et n’a pas voulu comprendre.  
Toi, la boulangère, toi le manoeuvre ou le postier qui avez travaillé si jeune et toute une 
vie et qui vous retrouvez avec si peu à l’orée de la retraite, vous êtes les généreux. Il y 
a les proches et les plus loin. Il y a là des artistes, des saltimbanques, des professeurs, 
des éditeurs, des activistes, des frères et sœurs de poésie. A côté, il y a des incasables, 

un gilet jaune, des bizarres, un manutentionnaire de déchets, une galèrienne des petits 
boulots, des inconnus, une apicultrice reclassée, des exploités, des ex-RMI et nouveaux 
RSA, des blessés, des empêchés, des retraités. Mes deux familles sont réunies.
Je vous salue, la main sur le coeur. Une fois de plus, nous avons fait sans le complexe 
industrio-étatique.

À Yves Maurissen, Lucien Barbaroux, Emmanuel « Gugu » Gunther, Mario Urbanet, 
Daniel Depoutot, Wolfagrin et Atelier de Groutel, Yves Barré, Didier Trumeau, Robert 
Roman, Christophe « Le Maïs » Augis, Georges Federmann, Jean-Claude Touzeil, 
Bernard Friot, Flora Delalande, Maud Ismaaili, Véronique Truffert, Babouillec, Morgan 
Riet, Claire Maurissen-Ruglioni, Olive Benoit et Marion Herbst, Elee Duconseille, Bené, 
Martine Magtyar et Voix Tissées éditions, Camille Flavignard et mister Fifou, Suzanne 

Hanke, Sophie des oiseaux et Manouche, Anne Sauvourel, Bonzalie et Romain, Gil 
Hanotin, Hélène Ibata, Francine Weill, Samuel Autexier et éditions Quiero, Guillaume 
Curtit, Margo et John Edmundson, Stéphane Baquey, Zoni, Gwen, Julien d’Ardèche, 
Joséphine Nadan, Frère Escoffier Ludovic, Lydie et Gérard Riou, Valérie Trégan, Laure 
et Luc de La Verdine, Jay et Loyce et Léonie, Macha Meyer, Walter Jagueneau, Charlotte 
Bonnefon, Etienne Champion, Gilles "Indika" Kretz, Edith Ventura, Karin Huet, Emmanuelle 

et Olivier Kuhn, Didier "ça brasse ça masse" Arnoux, Pierre "Pignouf" Boulbès, Sylvio et 
Arlette (remember l’épicerie d’art frais), Yves Artufel et éditions Gros Textes, Maud 
Leroy et éditions des lisières, Valérie et Luc, Brett Johnson, Isabelle Guérin, Laure 
Néria, Thierry Ramadier, Brin & E, Nathalie Rousseau, Elisabeth Bimboes et celles et 
ceux désirant rester anonymes…. Je remercie aussi mes camarades et mes professeurs 
du master écopoétique et création d’AMU (Aix-Marseille Université) pour l’émulation, 

les découvertes et tous les savoirs offerts. L’aide précieuse et les conseils avisés de 
Stéphane Baquey qui a accompagné ce mémoire ont donné à ce travail du chien et une 
plus large pertinence. Une fraternelle salutation et franche reconnaissance à l’artiste-
chercheuse-marcheuse Anna Guilló pour sa présence à la soutenance, ton travail percutant 
m’encourage. Un grand grand merci à mon comparse Florent Vicente pour le travail créatif 
et graphique réalisé, c’est une autre merveille qui m’était inaccessible. J’espère que tu as 

fait chanter le mot sur le papier, marcher la phrase à l’air libre ! Je salue les jardiniers et 
jardinières rencontrées, sources premières de tout cela. Cette carte-poème est faite de tous 
ces gestes, veuillez recevoir toute la gratitude de l’un d’entre vous, aujourd’hui auteur de cela.

Matt Mahlen, sept. 2024 – mars 2026.

Jardins et 
Cabanes
-
Élégie du 
bord du 
monde

Cette carte-poème maintenant nommée Jardins et cabanes, 
élégie du bord du monde a fait l’objet de deux performances 
qui conservaient alors mattang dans leur sous-titre. 
 
J’empruntais avec respect à la culture des peuples de  
Polynésie, le mattang, carte fabriquée avec des bâtons et 
des coquillages dès 1000 AEC pour représenter les courants 
et les directions de houle entre les îles. 

Cette carte servait à transmettre le savoir et n’était pas 
embarquée sur les bateaux. Outre l’analogie graphique 
avec les dessins des grillages, les tressages et ligatures, 
tous les entremêlements caractéristiques de tout ou partie 
des jardins ouvriers, j’ai essayé précisément de conserver 
l’esprit de cette cartographie : figurer les mouvements et 
les passages, être un outil d’oralité et de transmission.  
Et puis je l’ai emmené vers autre chose : parler d’un espace 
« péri-urbain » comme d’un archipel et de la terre comme 
d’un océan, la laisser au bord du texte pour partir en ima-
gination. Ces deux communications performées portaient 
d’autres titres, d’autres voix dans cette élégie.
 
Jardin je joue ajouré
Mattang pour (un archipel) et perdu
> «You Are Here: Poetic gestures and creative ecologies from the 
garden», Université Paul Valéry, Montpellier, 17 octobre 2025. 

La république des bidons bleus
Mattang pour (un archipel) et perdu
> « Relationality in the Capitalocene: developing an interdisciplinary 
approach to the eco-politics of land use through activism, social 
science, and the arts », Unistra, PHC Ulysses, Strasbourg, 13 et 14 
novembre 2025.

(mot) 	 enveloppement ouvert
- mot - 	 isolement
mot 	 chuchotement
mot espace mot 	 soupir/pause/blanc
mot 	 citation, le parlé, l’entendu /  
	 rupture ton
) mot ( 	 écartement, accroissance sonore 
	 soufflée
mot 	 appui
… 	 tenue du mot précédent syncope  
	 ou vide plein
^ 	 séparation liée /diction qui traîne / fil
mot – mot - 	 saccade/avant arrière
mot/mot 	 lien
> > 	 accélération / avance
MOT 	 importance /renforcement / saut
MOT 	 impact
mot ! 	 cri / insistance
/ espace 	 one drop
; , 	 noeuds
mot > 	 suite
mot 	 enchainement/fluide/liaison
motmot 	 collé/nouveau mot
çaié	 mot son /ortogramophone
r 	 lettre son/mot oral
| 	 coupé-lié
}mot{ 	 murmure chant
{mot} 	 murmure coeur
[ mot ] 	 apnée /contraction
_mot 	 poussé bas
~ 	 enroulement
¯mot 	 poussé haut
»mot 	 filé vitesse

          à Jeanne
          à Lou

Légendes ou  
partition pour  
oraliture

 oui non je reviens à 
ces lieux je te dis juste ça 
mais c’est facile j’en suis
à un jet moi chaque jour 
de chez moi ils sont là les
jardins ouvriers et j’y vais 
marcher donc je sais qu’il
y a 160 parcelles enfin
quoi à peu près, en revan-
che, combien de mains 
les travaillent chaque 
journée, quelles sont 
mes cabanes préférées
et les jardins qui m’in-
triguent, et ben ça j’ai 
comme, un grand blanc, 
tu comprends ; ça reste 
un pays traversé.

       …vous avez goûté les 
tomates du commerce on
dirait que on dirait elles 
ont une peau on dirait 
comme les oranges oui 
c’est ça un jardin c’est 
pour discuter

 Je dis quatre mille 
sept cents jardins dans 
la ville par çi par là, 
concessions rectangles 
2037 à 4489 bon ça fait 
pas 4700 mais est-ce 
bien numéroté tout ça,

       …Mon jardin, à quel  
numéro ? Oh je sais plus 
c’est l’allée centrale 
premier portillon P.10
là à droite et c’est le 
deuxième jardin après  
là à droite, le 2064 peut-
être oh je sais pas
          

       RECHERCHE
une balle sous le lit du temps dans un jardin
enfin un petit rien tout petit riquiqui qui a foutu le camp 
qu’on m’a pris mis ailleurs
mis en solde mi-mort ni vivant
revendu abandonné en solde dans un terrain vague
ce commeçamemanque
me tire à hue et à dia me traverse fractionne mon bonhomme
mon petit bonhomme de chemin est averse sur mon crâne
dans mon for intérieur s’effraie s’égoutte
comme une maison silencieuse qui s’effondre
s’échappe s’engouffre qui avale des bibelots
barbituriques et cris de porcelaine
du dernier éléphant dans un zoo avec qui je suis
le dernier sauvage

  TEL. 03 89 20 12 40

Informations 
éparses, rumeurs 
et on dit sur les 
cabanes et les 
jardins ouvriers.
Petit pot pourri de choses entendues et de données
cueillies dans la littérature officielle récente rassem-
blées ici comme un petit tas au fond d’un travail 
d’écriture. Notons déjà, non sans attention, que le 
terme jardin ouvrier a peu été utilisé à Strasbourg. 
On parlait encore en 1919 de « l’oeuvre des jardins 
ouvriers », puis des jardins de guerre (1939-45) ou 
de klein garten (petit jardin) et aujourd’hui le terme 
usité ici est jardins familiaux.

~

On compte 4 827 jardins au patrimoine de la Ville 
de Strasbourg (162 ha), dont 1800 gérés par des 
associations. 2/3 sont des parcelles dites «tradition-
nelles ou semi-aménagées» pour lesquelles les 
équipements ont été réalisés ou restaurés par les 
locataires jardiniers et 1/3 sont des parcelles dites 
« aménagées », c’est-à-dire équipées d’un point 
d’eau, de clôture, d’un portillon, d’un cabanon de 
jardin et d’un récupérateur d’eau fournis par la 
Ville de Strasbourg. La ville, par la responsable de 
son service des jardins (La R.) a fait le minimum 
pour me recevoir. Une fois. Puis La R. me demande 
l’arrêt des sollicitations de la personne en charge 
du Pré St Gall qui, elle, est toute disposée à 
échanger et me fournira des informations.

 La R. craint les journalistes, ce sont des jardins 
difficiles, il y a des tensions, des problèmes. Et le 
secteur a déjà eu mauvaise presse. J’en sais pas 
plus. La R. a évoqué l’insistance des jardiniers ou 
d’une partie d’entre eux à se répartir les jardins, à 
forcer la main des autorités pour l’attribution des 
parcelles, à pratiquer le copinage...et puis des 
conflits, dont cette histoire de bâches et de filets 
obstruants installés pour cacher, pour pas qu’on 
voit les femmes penchées sur la terre et les sillons.

C’est curieux car la R. avait rapidement pensé 
ma création utile à la la pacification, à gérer les 
relations in-situ… Pour elle, le jardin partagé en 
permaculture, ça c’est super, c’est bien, c’est 
merveilleux, ça ne pose pas de problème. Ailleurs, 
vers l’Elsau et sa maison d’arrêt, les jardiniers se 
plaignent à la ville des bruits et des cris des prisonniers.

Le jardin partagé en permaculture est plus ou moins 
actif. Des tensions dans le groupe et des tiraillements 
entre l’individuel et le commun agitent toujours un 
collectif. 

Il y a aussi, dirait-on, les frictions entre ceux qui 
expérimentent et les aguerris, l’amateurisme et les 
"savoirs sûrs". Et puis, cette ancienne dérive signalée
chez un ou des fondateurs, la tentation du pur et 
de l’extrême droite qui a causé stupéfaction et tollé 
puis entraîné son départ. 

En haut, les associatifs sont rassemblés. Il y a le 
terrain des croyants, Germes d’espoir, l’école 
anthroposophe Steiner a son jardin pédagogique 
et PAR ENchantement, une grosse association 
du quartier de Koenigshoffen, son espace ainsi 
qu’une parcelle dévolue au compost à la ville. Pas sûr 
que ça se mélange beaucoup. Des permanents sont 
un peu seuls et d’un coup accueillent des petites 
foules. Plaisir de voir l’asso de quartier tenir au rapport
 à la terre, et au collectif pour celle-ci.

Dire aussi que je n’ai fait que passer dans tous ces 
jardins du Pré St Gall, de la Montagne Verte et pas 
longtemps encore. Et si j’y avais pique-niqué ou 
bivouaqué ? 

~

À la FAQ, sur le site dédié de la ville, il est répondu à 
la question : Doit-on obligatoirement faire un potager, 
ou juste pour bronzer, rencontre conviviale ? Il est 
obligatoire de pratiquer la culture potagère dans 
un jardin familial. Il s’agit d’un jardin nourricier et 
potager et non pas de loisir.

~

Préambule (Extrait de Les jardins familiaux de la
ville de Strasbourg) à la fin du XIXe siècle, des milliers
de familles arrachées à la terre pour travailler en usine
 s’entassent dans des logements urbains souvent 
misérables, privées du contact du soleil et de la 
terre nourricière. C’est dans ce contexte qu’en 1850, 
le docteur SCHREBER en Allemagne, et en 1896 
le député LEMIRE en France, militeront pour une 
idée d’assistance émancipée : « À chacun son coin de 
terre ». En octobre 1907, le docteur Adolphe GARCIN,
membre du Conseil de Direction de l’Assistance 
Publique, négocie l’amodiation de terres situées 
à Cronenbourg et au Heyritz pour y installer les 
premiers jardins-ouvriers de Strasbourg. 

~

La taille moyenne des jardins est de 3,4 ares mais 
les superficies varient de 150 m2 (1,5 a) à 350 m2 
(3,5 a) et les fermages fluctuent suivant la nature 
des équipements du terrain (Jardin traditionnel 51€, 
Jardin familial semi aménagé 97 € , Jardin familial 
aménagé 170 €, Potager Urbain Collectif de 20 à 
60 m2 15 à 27 € ). Il faut entre un et trois ans pour 

obtenir un jardin, c’est réservé aux habitants de 
l’euro-métropole et aux personnes sans jardin.  
La location pour un an prend effet le 11 novembre ( ! ) 
avec reconduction tacite. 

On signe alors un contrat et on accepte un règlement 
strict (appliqué et interprété de manière variable 
suivant le lieux et les gens) avec une liste — précisée 
non-exhaustive — d’interdits où on trouve : utiliser 
la gloriette comme habitat permanent ou provisoire,
utiliser le jardin et ses abords comme lieu de lavage
de tapis, de peaux de bêtes…,  construire ou installer 
une piscine, utiliser le jardin et les parties communes 
comme lieu de réunion à caractère prosélytique.

Et des précisions telles que : S’agissant d’un lieu 
destiné essentiellement à la détente et au repos 
de ses occupants, les bruits excessifs et inutiles 
sont à proscrire. Les normes d’aménagement et 
de destination sont nombreuses : gloriette d’une 
surface inférieure ou égale à 10 m2, faîte à 2,80 m 
maximum, les haies clôtures et grillages ne doivent 
pas excéder 1m50 de haut, le portillon d’entrée ne 
peut être rehaussé de barbelés, L’allée du jardin
pourra suivre un tracé rectiligne ou décrire quelques 
courbes successives et harmonieuses, sont interdits 
notamment les allées en maçonnerie, celles en 
carrelages, en tuiles, en tôle, en papier bitumé, en
linoléum, ou quelques autres matériaux que ce soient. 

Et on n’aime pas tellement 
les fleurs des champs. 
La ville en avait distribué 
pour attirer les abeilles 
mais ça nous embête 
parce qu’on n’arrive plus 
à savoir quand c’est en-
tretenu ou pas !
Gérard, responsable des jardins familiaux Hundseich,

cité dans Rue 89, Fanny Laemmel, 4 sept. 2020

D’une manière générale, la parcelle louée devra 
être aménagée en vu de la production non intensive 
de légumes (jardin potager) et de jardin d’agrément 
avec gazon et fleurs, en respectant un quota de 3/4 
de potager et 1/4 d’agrément. Seuls sont autorisés 
les tuteurs à tomates ou à haricots inférieurs à 1,70 m 
et achetés en magasin, à l’exclusion de tout autre 
matériau (branche, barre de fer, tuyau de récupé-
ration...). Le gazon devra être tondu régulièrement 
pendant la période du 1er mai au 30 octobre et ne 
jamais dépasser 10 cm de hauteur .

Toute plantation de produits stupéfiants (cannabis, 
chanvre, haschisch...) est strictement interdite est 
écrit en gras et en rouge. Il est aussi précisé que 
les pesticides et autres défoliants sont prohibés, 
que les pollinisateurs sont fort utiles et que les 
coquelicots, pissenlits, orties, bourrache, camomille... 
sont des herbes indispensables pour la biodiversité 
et savoureuses dans vos plats cuisinés. 

Source : Guide des jardins familiaux de la ville de strasbourg -  
édition 2003, Règlements jardins traditionnels de la ville de Strabourg – 
édition 2017, Les jardins familiaux de la ville de Strasbourg, historique 
et fonctionnement – édition 2015, Rue 89 https://www.rue89stras-
bourg.com/reportage-societe-revee-jardins-familiaux-179948,  
site internet Strabourg https://www.strasbourg.eu/differentes-facons-
de-jardiner https://www.strasbourg.eu/louer-jardin-faq

tenu parole il est ici
tel enclos de l’enfance
fragile refuge de mains
de mottes textes ficelles
marges des bidons bleus
où l’homme se baisse
tient caresse l’ici-bas
le voilà être, faire avec
l’apocalypse qui est
et les rebuts de paradis
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Cabane  cour  carreau / carton  encore  cantique  corridor-coeurSans terre sur les chaussures gants de boues
tomates vertes jaunes oranges attendent l’escabeau fait un A sur la page aux jonquilles 
gros chardons et gros cumulus séchant ensemble
portail de bric de broc tout branlant jouets, roues, bâches, cerceau vert toute une foule pour tenir la terre
baignoire et grand bidon… séparés par l’allée
une cigogne en fer sur le toit dans le ciel ouvert
brassée de cannes de Provence et dans la boue pistolet plastique jaune

gros cadenas joue à joue sur une porte bleu de cuivre
le houx humble cognassier du japon flamboyante majesté d’épines
brouette rouillée fait dos rond       à la pluie

c’est comme ton visage
cette cabane, ton jardin

qui rêve un paysage

revient le tussilage
la danse de tes mains

c’est comme ton visage

l’oiseau sait-il la cage ?
les fèves sont refrain
qui rêve un paysage

vents noirs et ravages
rident pourtant demain
c’est comme ton visage

qui rêve un paysage

Jardin  jasmin  jetée   / 
à un jet  ajouré  je-joue 

en 122 rectangles verts et chiffres blancs 

Vous faites le relevé ? 
les tomates cerises et roma longues sur pieds regardent

sur la pointe des pieds  [se hissent] 

à un fil tiennent  toutes  tendues   tenues par le ciel

hortensias roses pleurez  contre canisses

puis la vigne virant rouge       tu lis

se cache TOTAL en grandes lettres

rouge-sang de rouille et d’ombres noires

ruta, la rue est vigie      sentinelle 

sur le sol tenu chéri qui t’enveloppe la nuit

elle veille, te protège du mauvais œil au Maghreb

Jardin  jetée  jasmin  jour /  

joue  jeu  ajouréguirlande choux de bruxelles
parasol vert et turquoise troncs chaulés blancs

porte lierre verte opaque vers      OÙ ?

aluminium soigneusement plié sur chaque tasseau

provision de branches coupées

romarin couché vigne tordue le jardin-vent

Physalis et un toboggan partagent l’orange

noix de cocos nichoirs petites têtes vaudoux

jouet de cabanette à bibelots potimaron

piques blanches    /   planches noires

c’est pas bien de travailler la terre mouillée

au loin au-delà d’la bâche linceul seul sol lonely

Jardin  journée  je  / 

 joue  jour  ajouré  jeu

les sacs de jute rectangles en rectangles

sont couvre-sols venus ici et vides

effacent leur encre verte EQUATORIAL  Traders Limited 

65 kg crop year 2024 California Mexico Tanzania

Où est 2025

l’eau goutte encore du toit juste goutte un peu 

ce romarin triomphant de l’orage disparu un fauteuil au loin 

un marteau est resté dans le ciel gris !

résineux mourant hortensias bruns secs dans le frisson du zef

le bruit du robinet       bouteilles sur la tête des piquets

la brouette déborde d’herbes pourries et de plastoc

les clous traversent la planche noisetier se penche

Jardin  journal  à un jet  journée /
joue  jejasmin  jus Faire 8,5 km pour venir –  0,79 € de carburant par kilomètre

1,4 kg CO2 contre la terre grasse, 
pour un bonheur de récolte l’odeur de la terre
les sabots    seuls    miment un    {petit conte à raconter ?}   

un chou tout droit tout vert tout seul comme un pin parasol fait halo, 

à qui  cer-cle sombretout est là rien presque rien d’autre qu’une 
attention, comme un hasard voulu,
Le jardin s’élance contre un paysage      immobile JAMAIS 

s’envague de ronces s’enveloppe d’une patience d’eau

tire son éblouissement du soleil impuissant 

Jardin  jour  jus  / 

jouejournal  ajouré  je  jasmin

porte manteau et armoire en métal sous le ciel

clématite violette

Ton jardin... c’est ta maison. 

Un peu. 
Tu me dis
Pas beau  coup  dans un souffle

> uncoup de rein           {presque} rien

La théière ou hein ! cette porte ça vient de chez moi

      C’est ta maison à ciel ouvert - que tu  ne ranges pas.

le train passe sur son toit

regarde chez, ce voisin

-là   c’est la forêt Cabane-cantique  carde  coeur / 
corps  encore  carreau  cour 
Pinbalançoire nous donne le bruit de barque idée d’océan
petits poivrons poireaux et piments … à la queue leu leu
l’hélice brune retenue par le liseron
dans la mer des nuages clinquante aluminium
l’attente n’est pas  / chaise haie absence passage inconnu
la brouette dans l’arbre
(houle) cligne de l’oeil 
c’est un visage que le souvenir pousse 
déjà dans les choses que nous faisons
dans le dos des maisons
des manteaux des métaux lourds            En dessous,
je me mais comment même ils trouvent leurs légumes

Jardin  jeu  joue  / 

je  jus  journée  jetée 

Autour, le pays est plat et partout, l’eau Çaié ! disciplinée. 

Mattang carte de pays tressé 

autant archipel perdu

interstice frontière de déchetterie de rail de voie rapi de de route

Un trait dans l’ombre

glisse > sur le jaune plastique d’un toboggan solitaire 

cabane en peine  au sol  solitude un / 	
jouet pour enfant

elles   elles  luxuriantes graines il ATTEND

contre le bois clair et neuf de l’abri

tandis – que vont sauvages blanches à la sauvette

lui le romarin   à l’étroit  2037 

la ville n’aime pas mon jardin

Cabane  corridor  corps  / 
cour  se carabiner  encore  gris noir ajouré de vent  - goudron rapiécé de verts 

apposé >  apprivoiséjour contre joue contre de vraies nuits
maison verdine de gadjo / joujou journal  / immobile

un ailleurs quotidien 160 hectares des lignes lames liens éclisses
de poireaux des tiges des fers tendus contre ciel

Un jardin...  Feuilles par terre ; consonnes ,voyelles 

Le temps est dehors, derrière les murs
il ne sait  pas ce que réalisme dit pour un poète ?

et plus loin 2101 n’existe            presque plus
le rectangle s’arrondit déborde s’étrangle de ronces 
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tJardin  à un jet  je  / 
jus  jetée  jour  journée

au coin viennent au loin 
derrière les caches-vues tissus opaques - les ( bâches bouchent )

tournent les paroles les pas virent
passent
j’entends se tirent vont > volte > face
têtu le gravier crisse crisse  crise  tu crois croasse

Le ciel s’ouvre 
sur le chant de l’autoroute 
rectangle de ciel  )    ( contre carré de terre

dans l’allée roule un dé ton être
ricoche désarticule ce qui t’orientait 
le sud EST aboli par le chemin de fers x Cabane  carde  corps  couloir / 

corridorcorps  coeur  carton

sapin grand et solitaire il toise

figuier majestueux manifestement oublieux

des petits pots de terre cuite, empilés

serrant le chemin deux cyprès turquoises gardent 

l’entrée [raccommodée] et une richesse de piquets de métal

le jaune du tuyau brille au fond

Trois grands seaux bleus se suivent au      2171

élancé rosier rose grimpant

l’attrape-chapeau l’églantier moque le grillage

monsieur grisaille ^ à la cisaille

chargement de nuages de mouillédeciel sur la brouette

le cygne vert et la grenouille à tête bleue  ¯ faux

Cabane  courcoeur  encore  carreau / 

carton  se  carabiner  corps 

com
plexe jardin te com

prendre et le com
m

un

faire avec

les m
ains  surtout le m

oi de ton jardin       tiens !

[ seul ] situ – considères - un arbre

autour est alors à coeur           ( considéré )

m
ais tu obliges 2/3 de la terre 

tu dois       | louée prêtée payée |   51 euros l’an

tu dois la donner à des cultures potagères 

tu prom
ets ne pas habiter sous la gloriette

jures  tu 2 arbres au choix et pas peuplier

ni noix, cerises  tilleul, acacia, m
arronnier

prunier poirier pas trop près et pas plus .

Jardin  je  joue  ajouré  /  
à un jet  journal - journée  jour

Quatre mille sept cents jardins dans la ville par çi par là, 

pas partout 		  raccommodé

le tissu urbain. Parcelles, paumes, parties  

c’est - un pays -  traversé 
pas de pigeonnier aucun clapier de four à pain pergola de fourbi

parle pas parking et parcs 
patchwork,         Ici, on ne dit pas 

on ne dit pas jardin ouvrier. pour le lot 2041: tu dis fleur

fleur, 	 la paix    mon jardin j’y vais

et c’est comme si j’allais	  danser

le stress est  ) autour (
on est (tout) encerclé

Cabane  coeur  cour  / 
couloir  encore  corps  cantique

Sous le cimetière … muet …

concessions rectangles 2037 à 4489  

muret de tombes le cimetière se tait, 

les jardins s’ali ˄ gne ˄ nt ˄ 

le doigt sur la couture du pantalon   on   on   attend son tour

2114 seul dans les épines

il - a - vu – la - il l’a - vu la

vis vissée dans le figuier

il vient le - le/il le voitvenir lui    même

>     > depuis le monde rêvé de cabane et jardin

un monde d’amour en mie de pain

CE monde derrière de guerre le grillage

Jardin  joue - jasmin  ajouré  / 

je  jus  jeu 

Un peuple de numéros blancs sur des rectangles verts 

toute une vie depuis 45 ans 

2 à 3 ares  le petit pont du navire sur la terre entière

dans la République des bidons bleus

vigne vierge vive sur la grille

faisant voile

là, libre et foisonnant le coeur à l’ouvrage

Aissa prend le large, le temps  à bras la terre

et laisse son double, l’épouvantail

en bras de chemise en tenue de travail 

tenir la barre quand il n’est plus là 

il lui laisse le gouvernement

Cabane  se carabiner  carton  coeur /  carde  corps  couloir
robinet seul         et     rouillétordulàdroitcomme un  r sur une feuille blanche        au centre mémorisés dans l’herbe des pas et puis

comme / homme penchéaussi au bord du monde         | à l’abandon
en secret silence tout vu derrière pourtantl’églantier tout frêle se faufile camarade du barbeléet puis la petite chaine fait un collier au tronc et puis trois chaises à jeteret puis et   je suis > comme tout    de guingois la table, le pot, les nuages

Cabane  carreau  corridor  /  

coeur  couloir  cour  encore 

cachés ces arrosoirs verts les mots tout au long du poème

un        pêcher dans       un           carré

Allée de béton violets asters tout en bordées

la treille conduit à l’abri    le texte au sens

P.17 pour : Passage, certainement.

Pour quoi        donc

Pourquoi faut-il le numéroter ?

Une lettre un chiffre  marquer la peau pour dire quoi 

| abandoublier |  la chose toute et tout - le vivant à la nomenclature

le pont du A    n’existe   pas même

même renommé par les habitants   ¯même    pour son dessin dans le ciel

la carte ne sait pas   elle [  hait  ] mentir

Jardin  ajouré  -  joue  jetée /  

journal  jus  journée

> ¯ pas le numéro

MER
écrit en blanc sur rectangle de fer noir

il y a un trou dans le grillage un point juste après nulle part

une pensée force le passage          
  on-né plula

excavations dans la terre noire

la porte rouge que le lierre referme

tuteur en bambou taille d’homme

cannisses devant, citerne là-bas

un chemin de petit bonhomme éparpillé

mille auréoles laissées d’ailleurs >

au sol sais qu’il n’y a pas endroit meilleur que le monde.

Cabanecarton  coeur  cour   / carreau  cantique  carde  corridorsur une feuille blanche  dit la terre noire tassée de gestes tissée de paroles pensées oxalis du jardin pardipenchés sur l’alléel’épaule fleur rose, vert franc épelle ditou dort au bord des cernes grises aux pieds auréolés  des  dits  qui poussent percent     surlesol et perdusalors on peut lire ce qui vient de passer, ce qui ce qui pluie est déjà ailleurs les graines parsemées une ligne de maïs me rappelle mes parents au Portugal 

 bref revenons à nos moutons voilà

une terra incognita, une jungle ou, oui 

alors t’as raison on peut voir ça par ta 

lorgnette à toi voilà tu te trouves devant 

un océan si tu préfères,

       …oh oui vous savez se baisser se mettre 

les genoux là au sol en terre et éclaircir les 

carottes ah

 et les gens qu’ont des chiens ou 
envie de se dégourdir les gambettes 
sans prendre la voiture non non c’est 
pas facile à dire à voir oui je le recon-
nais finalement c’est pas bézef,

       …j’ai travaillé dans la métallurgie 30 
ans j’étais posté et les quatre dernières 
années j’étais sur le quai alors là venir 
sentir la terre sous ses pieds c’est ferme 
c’est souple le sol vous comprenez le 
bruit les machines le stress le fer

 avec un continent petit dessus qui 

flotte un peu plus vert que tout le gris autour,

mais enfin comment dire tu vois la diffé-

rence c’est pas sorcier pas rangé les jardins 

ouvriers ça déborde

       …et puis il y a les oiseaux et puis il y a 

l’eau pour les oiseaux les nichoirs les man-

geoires car les cuves là sont vides ou c’est 

gelé je ne veux pas me vanter oh non mais j’ai 

oh je crois un des plus beaux jardins et puis là 

dans mon coin on est bien

N’enclos aucun bonheur dans ton jardin

c’est un lieu qui n’est pas pris à la Terre

vivre ne se trouve ni ne se garde

en refermant sa main

Dans un jardin, il y chante le monde,
il y danse le temps

Dans le jour abandonné,

cette place peut devenir cerf-volant immobile

qui nargue les nuages,

le haut d’un rocher d’où entendre la mer

tonner, rugir, battre, cogner

les vagues s’évertuer toujours contre l’ici.
Dans un jardin

quelques riens penchent au soleil,

le rêve va sur les chemins bleus

roses verts brillants nacrés de l’escargot

et puis la bonté des primevères,

la vivacité infinie des oiseaux

tout ça s’échappe de sa main,

et puis par la tienne

comme une chanson t’encourage
voilà qu’il t’emmène

par l’ailleurs devenu tien

absoudre les reproches assaillants

combattre les ombres qu’on s’invente

mettre à bas toutes sortes d’épouvantails.

Ainsi, à la croisée des branches,

tu sais que la théière n’est pas oubliée.

Elle est là pour rire du monde

pour infinir l’invention de l’enfance.

Et si volonté à colin-maillard joue avec abandon,

que l’espoir, avec ruses, se fait patient liseron,

tes mains franches tiennent celles du jardin

qui te regarde lancer tes secrets à l’horizon.

Tu sais un poème c’est une cabaneles mots ont peut-être roulé dans ta pochetu as trouvé deux trois points d’interrogationpour accrocher ton chapeau suspendre un outil pendre ta veste et doucement ponctuer ton écrit

une cabane est faite de phrases perdueselle marche, presque ; bancale comme la vieavec des chutes de bois des morceaux d’idéal tu abrites ta volonté et tu t’attables avec toi
Un poème ne tient pas à être barricade

Tu sais une cabane c’est un poèmeles verbes oubliés, de terre cuite ou de verre t’attendent toujours, ils rappellent tes espritset en les reprenant par ta main, tu tiens unies des réalités que le monde n’a pas voulu

une cabane est traversée par les joursPar cet éparpillement total qui se ramasse icil’autre et l’ailleurs viennent alors aider à naîtreta langue simple qui allie fragilité et place forte
Un poème ne veut pas être une maison

Tu vas à côté de mille pas. Tu vas là où il y a juste six corbeaux qui se suivent, tournent vite vo
nt vi

ennent et
 viv

en
t

Tu vas là où n’est pas la rentrée, où ne sont pas la
 foire expo, la

 fêt
e f

orai

ne
.

 non alors on peut juste dire que c’est 
à perte de vue une ville, mais qu’il y a bien 
des limites, un rebord

       …et puis il y avait de garde-champêtres 
ils passaient en vélo et autour tout là il y 
avait des champs là partout autour là oui 
moi je suis un vrai Koenigshoi

                   Aujourd’hui, tu passes derrière les choses. À l’arrière des jardins, dans le dos des maisons. Là où il n’y a pas grand monde.

 elle va ou pas on est en droit de se poser des questions merde qui décide car il est partout raccommodé le tissu urbain ben non ouais y a des jolis quartiers mais t’y vas t’y vis t’as vu, toi,
       …à l’époque et nous je sais pas quand on était petit on avait peur de tout on marchait pas n’importe où on avait peur qu’on reconnaisse nos semelles la trace de nos pas dans la terre

 cet empilement enfin je veux dire que ceci, ces parterres, tu comprends, ces parcelles ça grouille alors mais non ça copule pas tu piges;
       …bon on l’a depuis 1958 c’est le père qui l’avait le jardin mon père venait du travail 

en solex ma mère l’attendait au jardin je suis 
né en 1959 moi oh je connais bien ici on y était tout le temps quand on était gamin et puis on remontait à la maison au quartier là-bas

          

 et tu sais en mon for intérieur je crois 

que ça compte pas pour les urbanistes ou 

pour les édiles de la cité ça compte guère 

que pour les jardiniers
       …ah oui j’ai des fleurs oui je plante des 

fleurs oui tout je cultive de tout des fleurs 

des légumes des tomates ah oui c’est im-

portant un jardin sans fleur c’est comme le 

paradis sans ange moi je viens là souvent 

oui tous les jours oui l’hiver aussi quand il 

pleut bon là je suis pas là ces deux jours

 remarque en même temps tu
 sa

is 

pas b
ien si 

c’est l
e goudron et le

 béton 

qui gagnent du terrain et qui poussent ça, 

à la va comme je te pousse
, comme un 

remblais s
ur sa

 route car la
 vill

e qui sa
it o

ù

      
 …oh oui on est fi

er de son jardin mais 

ça se perd ça aussi 
et puis il

 y a
 le vanda-

lism
e et to

ut ça la cabane de Rosa oui elle  

a brûlé elle l’a reconstru
ite deux fo

is a
vant  

il n
’y a

vait p
as d

e grilla
ges d

e portails d
e 

tout ça

 juste les pelouses c’est pas là c’est 

pas une partouze c’est partout c’est un 

paquet de piquets d’abris de mats avec 

des girouettes pas facile à compter tout 

ce bordel
       …moi c’est Christian et puis on venait 

ici en vacances oulala on allait pas partout 

loin fallait avoir les moyens, si on allait en 

colonie dans les Vosges ou pas loin oh pas 

longtemps quinze jours et sinon on jouait là

          

 qu’est une zone de jardins familiaux 
qu’ils appellent ça là tu vois non oui voilà 
c’est un patchwork avec du vert et des 
barils bleus en plastique franchement un 
truc au bord des voies ferrées

       …et puis il a dit en me montrant ah lui je 
lui dit pas bonjour je l’ai déjà vu là dans les 
mirabelliers oh il a pas fallu longtemps j’étais 
pas dans la cour que j’en ai reçu j’en ai eu 
plein le oh

 c’est sûr ou une fin - en soi, intrin-sèque, floue - je sais pas moi mais je regarde j’essaie de voir j’y déambule même et tiens j’y ai mis les pied non pas dans une merde et oui y a un peu de boue tout ce fatras cet embrouillamini
       …alors petit on allait dans les merisiers on grimpait aux mirabelles et le garde cham-pêtre on l’a recroisé en remontant des jardins et bien il a dit bonjour Charles il a salué ma mère

 où y a écrit un truc sur la vitre du 
style coin avec vue la connerie tu vois, 
l’évidence t’as vu, bête, et puis tu vois 
la phrase qui te gâche le paysage, enfin 
c’est pas de ça que je veux parler

       …non un peu je mange tout ce que je 
plante les courgettes les tomates et oui les 
enfants les petits enfants ils sont contents ils 
repartent avec un panier gros comme ça

 ça bouge plus là c’est coincé entre 

l’autoroute et une déchetterie dans les 

3/4 des cas enfin tu peux pas le louper 

surtout quand tiens quand ça ralenti quand 

t’es à la fenêtre de l’Inouï

      
 …

ah oui moi le savon noir, l’eau de javel 

ce qui est naturel ah si la bouillie un peu la 

bouillie bordelaise oui au début des tomates 

oui mais un peu c’est naturel c’est du cuivre

plus qu’un merci 
Les signes des façades
les m

alécrits des rues
les giclées d'encre bleue
les pages des jardins
les paroles des poteaux
les autocollants placardés
le tipex sur le bois ou le fer
les déchirures graffi

tis
les aphorism

es en bavure
les grandes lettres pendues
les confessions des passages
les secrets des cabanes
les m

ots dans les chiottes
les cris des ruelles
les racontars de trottoir
les griffures sur le verre
la craie blanche funam

bule
le feutre noir dans les latrines
les papiers blancs d’écrits noirs
les feuilles scotchées des couloirs
les m

orsures de la peinture
les phrases d’abribus
les tâches derrière les poubelles
les ratures sur la pierre
les cartons qui parlent
la tristesse biffée sur les ram

bardes
la parole perdue sur un m

ur
les dessins sur les vitrines
les déclarations des bancs
les gravures des troncs d’arbre
la poésie baragouine

Conception graphique : @Studio_Sansplomb

Imprimé à Strasbourg au temps des sureaux bondissants alors 
qu’USA et Iran jouent à bloquer le détroit d’Ormuz et que les 
fascistes, ici ou ailleurs, piaffent…
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Jardin-je  ajouré  journal  /  à un jet  jus  je  jour 
cabane de tôle brune tu réponds à la terreun fagot fait des figues si fripées  encore charrette en bois la robe plastique épouse les feuilles mortespiment à la porte pépiements invustant et tant de cardes patientes patiententici et là       pots sur la tête des tuteurs s’évertue l’indiscipline des primevères des pochons colorés enveloppent les cadenasannoncent la pluie toi portail rouillé  autre livre feuillettes toit roulis de bombes rouges courges je mais aussi un nuage se mire au miroir pendu à la cuvehabits-papiers détritus dispersés répètent le présent 

Cabane  encore  se carabiner  cour / 

coeur  corridor  carde

2055 écrit 3 fois sursur

sureau au dessus d’un portail vert pointu 

écaillé de blancs ou de vert marqueterie sauvage

les fils à courgettes restent en ce pays de mains

Les thuyas ferment            la porte 

reste coi la balançoire seule triste rouge bleu roi 

cabane oubliée aux oiseaux au sol

et ne restent que le bleu et le blanc du drapeau

les framboisiers vont parquets en bordures 

trampoline vers le haut à travers les althéas 

torsade de fil blanc pour tenir un grillage croisé

la grande porte tient-toute-seulement-tout


